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nie 1)- parler, quant à pré..ent, d'immnigrationî irançaise o11 beige. Qui trop em-
brasse mal étreint ; ce dernier sujet n'a pas encore été assez étudié, et i! pourrait
exciter bien des -susceptibilités qu'il faut faire éviter à une société r.,dssante et
qui !ui pourraient être fatales. Commençons par nos compatriotes, et nous ver-
rouîs plus tard."

Nous rapportons siiiipleinîeiit le., paroles du F'aicf -Canadien, nous n'en cri-
tiqujon-s pas l'eszprit : seulement il est très posible que le revivernent d'opinion
qu'elle., onît amlenié et qui a1 été jusqu'à présent sans fruit, ait nui profondément à
l'exécution du plan) primitif, dont, paîr l'étude, la réflexion et la discussion, on serait
peut-être parvenu ài tourner les difficultés, toutes graves qu'elles étaient.

Il était visiile pour quiconque observait l'attitude de M. Ramneau que celui-ci
nî'avait pn varié datîs 5e opin)ions, qu'il n'avait qu'une faible confiance dans la
bonté de la voie nouvelle que la cause ai-ait prise et qu'*il nt'en suivait plus le mou-
veinent que mollemenît, quoique toujours ai-e intérêt. Ce qui le prouve mieux que
le raisonnment, c'est la lettre sînivante écrite évidemment sous soit inspiration et
publiée par le C(aiculii. On verra qu'il s'agit cî effet de la même pensée qu'aiu
début, liréçentée dans des onitions4 pli,'; simples et d'une exétu1tion plus facile.
Voici cette lettre.
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J'ai déjeuné hier avec M. lbuîaeau et nous avons causé longumement: dii Canada
et de nos intérêts nationaux. Il ni'a coanmu.àiqué la correspondance de M. Bel-
court aut sujet de l'émigration des Acadiens vers le comté (le B3onaventure. Nous
avons aussi parlé -tu long sur les meilleurs moyens à prendre pour établir chez
nous une base d'émligrationi de Frince : par base il faut entendre une petite colo.
iiie de l4rançaisý venue avec peti ou point de ressources et qui auront trouvé à s'é-
tablir avantageuisemîent cliez vou,. Le rapport~ qu'ilb feraient, à leurs amis et
prochbes de Frnîi'e, d4, leur prospérité engagerait de nombreux ém-igraMnts à suivre
leur exemple. Le courant une lfo;- établi, les chioses marcheront toutes seules. Il
s'agit donc <le prendre les moyens d'établir cette base. Il est inutile de songer à
continuer '-ur le plar que l'on a adopté, si l'on veuit réti-sir à attirer chez nous un
>euil énigaîtF'ançai> di.;pos,é à défricher etetîltiver une terre. Les brochures,
les annonces les plus. pomipeuises. (lût-on en faire lime dii miatiiî ju~squ'au soir, aux
trente million. fie rultivateutr, f*raiçais ne produironît aucun effet, si ce n'est d'é-
veiller leur déliance contre le pay, où on vent li:s attirer. ('e système peut con-
venir aut caractère françai:. Il y a i' allocation di-tine-te pour chaque province,
destinée à aoic la coloniatioui. Chacun a pu diépenseýtr a sa guimsc. IYoû
vien~t donc que le Ba-Cawdaet rcté si loin en arrière dii Haut-Caniada, sous le
rapport de la colonisation ? Pourquoi ni'avons, nou.- lxv, comme notre soeur pro-
Vince, vuotre population s<aecroitre de nuitmubreux émig-rants, d'une race homogène out
sympathique a lau notre ! lia réponse est facile .LYûîes Wlavoies 1pas sut 7ïous
yj prendre ; nous iavoii, -i quî'imiiter les A ng-.ls. saun imous1 demander si leur sy-s-
tèuwe convenait a niotre raveg. Ait lieu de depvenser une partie de notre argent à
entretenir. et, Angleterre, tin avgent d'émigration dont lat 'ympathie naturellemient
douteuse ie pouvait sevrnotre cause, il aurait fallu employer ces fonds comme
suit : d'abord rendre acce>sible aux colons iinei grande étendute de bonnes terres.
Puis eni faire défricher et clôturer un espace sîuli:sant pour l'entretien d'une*dixaine
(le familles. Leuri construire un abri commun temporaire. Leur fournir des pilan-
cies et aut 'res îmatériauix pour la construetinn dle iiiaioiN~ et bâtimients accessoires,
ainsi que les, outils, de.s instruments de culture et quelques animaux domestiques.
Tous ces frais eborabý par les colons à long-z ternmer, et co)ndiàows libérale..


